
LE PROPAGATEUR DES BONS LIVRES

oute leur vitesse sur cette nosaïque r. -
doutable. De bonds en bonds, ils pair-
couraient la lice des courses hérissée d'
pointes ; et, quand ils artivaient sans
blessure jusqu'à l'extrémité. c'était pour
être reçus sur un brancard orné de
fleurs et portés eni rioiplio epar les vét. -
rans de [armée.

D'autres enfin s'adonnaient à l'exer-
cice du pugilat. Sans autre vètemente
qu'une peau d'urus autour de la taille,
les champions luttaient corps à corps ent
décrivant des spirales, tantôt gracietises
de souplesse, tantôt contorsionnées par
les efforis d'une vive irésistanice ; parfois
mîème, 0ii les voyait s'affaisser sur le sol,
puis se -elever, afin de recoimin-icer l
lutte avec encore plus d'acharnement.

Les réjouissaices se prolongèrent jus-
qu a ce que la nuit noire vint en arrêter
le cours. Ainsi finit cette mémorable v-t
grande journée, dont le vieux druide
avait, la veille, p-édit si clairement tu
succes.

[V

L'aurore dit lendemain avait à pein'
coloré l'orient le sa teint-' douteuse qu.
Clovis était déjà à la tète de son armée.
et se mettait sur les traces de Syagrius.
Arrivé sous les murs de Soissons, il s..
préparait à emporter la ville d'assau,
lorsque les portes s'ouvrirent devant lui.
Le j-une roi y entra sans coup férir. e
ce fut aux acclamations du peuple qu'il
marcha jusqu'à la citadlle pour y ar-
borer l'étendard des Fr-anes.

Clovis s'inquiéta d'abord de ce quI--
tait devenu Syagrius.

On lui apprit que, la veille même, il
avait fait une apparition à son palais.
devancaut ainsi dans son retour les de
bris de son arnée vaincue. -lais il
n'avait fait que passer. Redontant, d'un
côté, le torrent envahisseur dont les pre- i
niiers ûots l'avaient submergé aux plaines
du Suessonnais, et craignant, de l'autre,
d'être complètement abandonné après
cette défaite par les populations gau-
loises, qui supportaient avec peine le
joug romain, il avait pris secrètement, à
la faveur des ténèbres, le chemin di.
l'exil.

-Quoi ! s'écria Clovis à cette nou-
velle : ce fameux Romain qui se vantait
si fort de nous faire mordre une pous-
sière dont on meurt, le voilà qui nous
fuit comme un lâche après nous avoir
défiés comme un brave!

Des fétes splendides couronnèrent
cette entrée triomphale ; et la ville sues-
sonnaise se prit à espérer des jours
meilleurs de ce jeune peuple. à l'ame
chevaleresque, qui venait s'offrir à elle
plutôt en libérateur qu'en conquérant.

Dès qùe la nouvelle les succès de
Clovis fut répandue dans le pays, ce fut
un soulèvement général Pn faveur de la
domination fra nque. Sans protection
désormais de la part des Romains, ces
populations imiterent l'exemple donnéi
par Soissons, et firent leur soumission.
C'-rt ainsi que, en peu de temps et d'une
façon jncifique, le roi franc vit se rangeri
sous ses lois toute la contrée comprise
entre la Loire et le Rhin.

Selon la coutume des conquérants,
Clovis s'appropria pour lu i-même tout ce
qui relevait du domaine impérial. Quant
aux autres biens serritor iautx, il en fit
trois portions : l'une qu'il donna aux
-lcefs de sou armée, la seconde aux sol-
dats. 't la troisième, il la laissa aux ha-
bitants du pays. Regnacker, son allié,
s'en retoiurnta dans son roy'aume du
Cambraisis, emportant pour sa part de
victoire un riche butin.

A peine Clovis était-il implanté sur le
sol gaulois, que des devoirs d'honneur
le iappelèrent suir les bords iu fRhin.

Les Thuringiens dévastaient le pays
que les Francs Saiens,en partant,avaient
laissé à leurs frères de la Germanie, afin
de les dedommager (les contingents
d'hommes que ceux-ci leur avaient four-
nis pour l'expédition. Les opprimés con-
jurèrent alors les vainqueurs des Gaules
de venir à leur secours. Clovis y courut
à la tête d'une partie de ses troupes, mit
en fuite les Thuringiens, pénétra sur
leur propre territoire, les tailla en pièces,
et revint chargé de dépouîillcs à Sois-
sons, devenue définitivement sa rési-
dence royale.

La religion chrétienne, cependant, es-I Rickiîner massacrer sous nies yeux soi)
saya de faire reculer la barbarie. En la infortuné frère, le comte iEgîiditis. Est-

Toutefois, un nuage s'était levé, guipersonne du'pontife de la cité suesson- ce que la vengeance n'est pas assez as-
assombrissait le ciel des Francs établis naise, cite se présent devant Clovis, et souvie? Et, après le père, faut-il encore
dans les ;ales. le supplia de lie pas commettre (e sang- que le fils devienne la victime de cette

Le parti romain était vaincu, il est froid un tel acte (le férocité, rivalité (es nations? Roi! ai nom de
vrai, Mais il n'était pas anéanti. Il vivait Ce pontife n'était autre que Princi- l'humanité ! ne souillez pas votre gloire
encore, se faisait sentir jusque sous l--,pins, frère de l'évêque de Reims.de cette tache de saeis'
imurs duli palais qui avait abrité son clhef. -Roi ! lui dit-il, qu'avez-vous à crain- Ces courageuses remontrances dutvé-et ne manquait pas d'intelligences dans dre d'un sceptre brisé, dont les éclatsl nêrable vieillard au bouillant roi des
la place.. Syagrius n'avait qu'à reparai- ont volé au del de nos frontières? Ne Francs restèrent, hélas! sans résultat.
tre, et il pmuvait rallier les forces gallo- souillez pas votre oble conquête par loi Le jouir même, Clovis fit promener
romaines, que la défaite avait plus cons- meurtre de celui qui, après avoir fait Syagrius par les ries de la ville, lié et
ternées que détruites: il pouvait nêm--sont(devoir sur le champ de bataille, garrotté sur un des chars qui avaient
armer contre les Francs quelques-untîs vous a laissé complètement libre le cle- servi autrefois an captif pour-ses triom-
des peuples voisins alarmés de leurs min de la victoire. l aurait pi, en oppo- phes. Un héraut d'armes te précédait à
prodigieux succès. saut encore quelque résistance sous ces cheval, criant sur le parcours du cortè-

Malgré l'accueil favorable qu'il reçut. remparts, vous coûter des sacrifices et!ge funèbre
Clovis comprit que la faveur popiulairc faire couler, sans profit pour vous, le!"ICondamuîé à moitir pa- le glaive du
tourne vite, et que la foule ramène fa- sangde vos braves. Il ne l'a pas fait. Ilhourreau! "
cilenent le lendemain ce qu'elle avait a preféré prendre de suite la route de' Puis, vers le milieu de la nuit sui-
chassé la veille. Par moments même, il l'exil et vous abandonner ce sol, qti no vante, celui qui portait encore le titre
lui semblait que l'empire, comprimé demande qu'à vous appartenir cri toute de roi des Romains, vit un glaive briller
sous le fardeau qui l'écrasa naguère, re paix. Quelle action vous allez commet- à la tueur d'une torche au fond de soit
levait la tête et ienaçait de compromet. trelIPiiice, y pensez-vous? Ah! i'ai cachot. Sa tète roula sous le tranchant
tre le fruit de sa conquête ; c'est pour- l'expériencedes années. et je nc reitp. fatal et ainsi périt le dernier reprêseti-
quoi il résolut d'eu finir avec cette po- pelle jamais, sans cii frémi- d'épouvante! tant de la domination impé-ialp dans les
sibilité de restauration romaine dans le latjournée OÙ j'ai vu les envoyés de:Gaules. (à suivre.)
pays sou nis à sa domiinattion.

Pour cela, il n'y avait qu'un moyen aiepnanls R m massacrer sous mes yeux son
prenîdre c'était fle se délivrer dle l'ait-________ __________

cien soaervealeua de S-aissoyis.
La téte une fois tranchée, l'hydre ro! ~-

mapintleidaoieestcera plus a'ciiioétpéedascq-u
ganeloise; et ce peuple, qui ne demandp
qu'à appartenirsàutipecautre,ie'aue ppasCommttre de sanIg e filn ai Ii d jeJ
lit vellritéo ee atrgaiser ddt côté ae l'em-l
pire, quand il sprturs d v.ueSon d, einiemd e a e Importateur de
présentant n'est p!os.iTAncS

'reles étaient les réflexions que faisaitdnab ia
lenjeunevroiedesaudeldFnofrrnisèreilsNrjouc. Veours !Bruxeles-Tapisser e
il inamda prevs de lui deux oficiers de sisl
cour.

- Allez, leur( lit-il, dans la capitale
des Wisigoths. Vous aborderez le roi
Alaric, et vous lui demanderez de remet-
tre entre vos mains, pour me le ramener,
Syagrius, qui s'est réfugié vers lui. Je
sais que de là il complote contre nous.
Il faut à tout prix qu'il tombe en mon
pouvoir. Je veux voir de mes yeux rou-
ler sa tête sous le glaive, pour ne plus
craindre de la voit- se lever m-naçante.
Allez ! et qu'on exécute mes ordres ! Au-
trement, dites au roi de Toulouse que
j'irai moi-même le lui arracher par les
armes; et il verra alors si la tête d'un
Romain vaut mieux que lit paix de tout
u royaume !

Les officiers partirent: et, après de
longs jours de marche à travers les Gau-
les, ils arrivèrent au Capitole de Toi-
louse, où résidait Alaric.

-Seigtnur roi ! lui dirent-ils, notre il-
lustre maitrele chef des Francs, nous eu-
voie vers vous,chargés d'une importante
mission. Vous avez ouvert un asile dans
votre coin, souveraiiie au plus mortel
ennemi de notre nation. Vous possédez
sous votre toit Syagrius. Vous plairait-il
le nous le livrer sur-le-champ, afin de
le remettre entre les mains de sot puis-
sant vainqueur?

Alaric, surpris de cette requête inat-
teiidue, se laissa aller à u geste de dé-
niégation.

- Prenez garde, roi ! répliquèrent les
envoyés de Clovis : vous ne savez pas
quel malheur votre refus attirera sur
votre pays, eten particulier sur cette
ville où vous régnez en paix, si vous
laissez au conquérant du nord des Gau-
les le soin de venir li-même, à la tète
de ses vaillantes milices, vous arracher
par la force ce qu'il voudrait ne devoir
qu'à votre bienveillance. Sacrifiez
donc, nous vous en conjurons, t'ancien
gouverneur (le Soissons, si vous voulez
conserver votre couronne et épargner à
votre peuple l'horreur d'une guerre sans
trêvr, ni merci!

C'est la coutume des Goths d'avoir
toujours peut, disait-on du temps de
saint Grégoire ie Tours. Alaric se garda
bien de faire mentir le proverbe. Aussi,
il n'ent pas plus tôt entendu ce langage
menaçant, qu'il se hâta (le faire prendre
Syagirius dans son propre palais, et qu'il
le livra enchainé aux officiers de Clovis.

Il y avait alors à Soissons une prison
(le construction romaine, qu'on appelait
l'Albdlre. C'est là tue les saints Crépin
et Crépinien avaient subi leu r glorieux
martyre. Ce fut là aussi que,à peine
avait-il mis les pieds dans les muirs de
son ancienne résidence, l'infortuné Sya-
grius fut conduit en attendant l'heure
de son exécution.
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